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Introduction 

 
 

Le développement durable apparu à la suite du rapport Brundtland a donné une nouvelle 
vision de l’aménagement du territoire dans les politiques menées par le gouvernement. Les 
notions d’équité spatiale, d’équité intergénérationnelle, de réchauffement climatique, 
d’environnement, de ressources, n’ont jamais pris une tournure aussi importante en matière 
d’organisation territoriale. Les modes de vie des générations futures dépendent entièrement des 
nombreuses dynamiques sociétales actuelles. Cette nouvelle révolution de l’aménagement du 
territoire se caractérise par, des décisions prises à l’échelle locale, une planification urbaine 
maîtrisée,  un principe de participation des citoyens dans les politiques d’aménagement et par une 
intégration de l’environnement plus appuyée.  

Apparaissant aux pieds des côtes de Moselle et à quelques kilomètres du pôle urbain de 
Nancy, Ludres représente une commune de couronne périurbaine ayant vécu des mutations 
spatio-temporelles rapides. Concernée par des phénomènes de périurbanisation récents, la ville a 
véritablement connu une réorganisation territoriale. L’exode urbain des nancéiens au profit des 
villes banlieues, l’implantation d’une zone d’activité de grande envergure, sont les principaux 
facteurs qui ont modifié l’identité territoriale de la commune de Ludres.  

Les coteaux ludréens s’inscrivent comme un  périmètre d’étude très intéressant puisqu’ils 
s’apparentent comme l’objet géographique majeur s’étant imprégné des différentes mises en 
valeur et dynamiques territoriales de l’histoire. Petit village de quelques centaines d’habitants au 
début du 20ème siècle, Ludres entretenait des relations étroites avec son milieu rural. Les cultures, 
l’élevage soulignaient le fonctionnement d’un système agro-pastoral qui perdura jusque dans les 
années 1960. Ensuite les nombreuses évolutions sociétales contemporaines conduirent les 
coteaux à devenir le support pour l’habitat résidentiel. Dès lors des mutations importantes 
modifièrent l’organisation territoriale et effacèrent les paysages façonnés par les anciennes 
sociétés.  

Les coteaux de Ludres représentent actuellement les dernières opportunités foncières de la 
commune. Mais cette vocation résidentielle n’est peut être pas le seul moyen de mise en valeur du 
territoire. Y’a-t-il un intérêt à sauvegarder cet espace rural pour le bien être des populations 
locales ainsi que pour le bon fonctionnement territorial ? Est-ce que d’autres mises en valeur 
peuvent apporter complémentarité, durabilité, fonctionnalité, lisibilité ? En effet l’engagement 
d’une étude territoriale permettra de mesurer et d’apprécier les particularités et les potentialités de 
cet espace afin d’en dégager des problématiques nécessaires à la compréhension des dynamiques 
spatiales. A la suite de ces étapes, des propositions d’aménagements et des exemples de 
recommandations fourniront des pistes constructives pour mener des actions précises ou   
parallèles sur le terrain. Cette étude s’inscrit dans une démarche constructive et participative, elle 
traduit par là un travail avec différents acteurs territoriaux à plusieurs échelles et s’engage dans un 
contexte de faisabilité territoriale. 

L’interface ville –campagne est constamment modifiée par l’étalement urbain. Il apparaît un 
réel bouleversement de ces espaces frontières voyant la dynamique urbaine prendre l’ascendant 
sur le monde rural. L’environnement intègre les préoccupations des sociétés actuelles, il s’inscrit 
désormais dans des logiques de robustesse, de résilience et de durabilité des territoires. Le monde 
rural est touché par des phénomènes de déshérence, de dysfonctionnement territorial et il 
apparaît nécessaire de redonner fonctionnalité, attrait, potentialités afin de rendre 
l’environnement véritablement désirable. 

Ces espaces hybridés ont la possibilité de constituer un référentiel en terme de 
développement durable puisqu’ils sont le lieu de rencontre directe entre environnement et 
agglomération. 
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Présentation générale : 
 

I) Ludres : Aux pieds des côtes de Moselle, une ville de banlieue nancéenne   
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Administrativement la commune de Ludres appartient à la région Lorraine et au département 
de Meurthe et Moselle dont la préfecture est Nancy, agglomération d’environ 256 000 habitants. 
Cette commune périurbaine fait partie de la communauté urbaine du Grand Nancy depuis 1995. 
Elle se situe à l’extrémité sud de cet ensemble intercommunal et garde une position très 
rapprochée vis-à-vis de l’agglomération nancéenne.  

La superficie du territoire communal avoisine les 8,2 km2, cela représente 6% de la surface de 
la communauté urbaine du Grand Nancy. 

Géographiquement la ville de Ludres est installée aux pieds des côtes de Moselle et s’élargit 
en direction de la plaine du Vermois. La commune prend place au sud-est du plateau forestier de 
Haye, principale ceinture verte de l’aire urbaine nancéenne. Les axes autoroutiers A 330  et A 33 
représentent les infrastructures linéaires majeures traversant le territoire communal. Ils 
s’inscrivent comme les principaux couloirs d’échanges reliant Nancy à Epinal et Strasbourg. Le 
canal de jonction quand a lui fait la liaison entre le canal de l’Est et le canal de la Marne au Rhin. 

 
 

II) Du village traditionnel lorrain à la ville périurbanisée 

 
 

Ludres comptait environ 250 habitants en 1630 et prenait la forme d’un village linéaire 
traditionnel. Le territoire s’organisait en finage et se  caractérisait par la présence de champs, de 
cultures et de pâtures autour du noyau d’habitations. Cet ancien finage évolua au cours des siècles 
voyant sa population augmenter jusque dans les années 1900. Le nombre d’habitants était alors 
d’environ 1200 et celui-ci se caractérisait par la venue de nouvelles personnes, de nouveaux 
commerces et d’une plus forte fécondité. 

Ensuite le village va subir les conséquences des guerres de la première moitié du 20ème siècle 
voyant sa population quasiment réduite de moitié. A la sortie de la deuxième guerre mondiale, 
Ludres ne compte plus que 760 habitants mais le village garde toujours autant de maisons que 
dans les années 1900.  

Durant la deuxième partie du 20ème  siècle, le nombre d’habitants va augmenter de manière 
exponentielle pour atteindre 6817 habitants en 2006, date du dernier recensement de l’INSEE. 
C’est une véritable périurbanisation qui transforme le village de Ludres en une ville attractive. Ce 
phénomène est caractérisé principalement par un exode urbain des nancéiens au profit des villes 
de banlieue durant la période 1960-1980. Ludres détient même le plus fort taux d’accroissement 
annuel du district urbain nancéien avec un taux d’augmentation de population exceptionnel de 
240%  entre 1975 et 1982. L’implantation d’une zone industrielle (Dynapôle) en 1967 va 
véritablement transformer le paysage rural de Ludres. Cette urbanisation extensive va entraîner  la 
ville vers une image de plate forme logistique et industrielle et vers un paysage d’espace 
résidentiel. Les zones pavillonnaires s’intensifient sur le territoire communal et contribuent à un 
étalement urbain important. Les coteaux de Moselle représentent aujourd’hui les dernières 
opportunités foncières en matière d’urbanisation résidentielle.  

 
Extrait de la carte des Naudins (1728-1739) 
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III) Les coteaux de Ludres : un espace à double entité 

 
Les coteaux représentent l’interface entre le plateau forestier de Haye et la plaine du Vermois. 

Avec une superficie de 170 hectares, ils constituent un espace majeur sur le territoire communal 
de Ludres. Délimités par le rebord du plateau en amont et par la voie ferrée située en aval, les 
coteaux prennent l’allure d’un croissant composé de zones urbanisées et d’espaces ruraux. En 
effet, de nombreuses zones pavillonnaires se sont installées sur les anciens paysages du terroir 
ludréen modifiant ainsi l’identité de cet objet géographique.  
 

Les coteaux de Ludres  

 
Source : www.geoportail.com 

 
Les vergers, les champs, les prés et les bois sont les entités majeures qui composent la matrice 

rurale de cet espace. C’est un véritable système agro-pastoral qui a dessiné la composition 
parcellaire du territoire. La mise en valeur de ces derniers siècles a laissé également un patrimoine 
historique important avec vestiges miniers, abreuvoirs, murets de pierres qui reflètent les 
principaux éléments de l’histoire intégrant le paysage des coteaux de Ludres.  

Il en résulte un double visage territorial voyant cohabiter les anciens paysages ruraux évolués 
avec les nouvelles dynamiques sociétales. De nombreuses interrogations persistent sur le devenir 
de cet espace à dominante rurale. Celui-ci représente les dernières opportunités foncières 
résidentielles de la commune et il apparaît nécessaire de réfléchir à une mise en valeur soucieuse 
d’une réelle compréhension territoriale.  

C’est pourquoi l’association « Sauvons nos coteaux » s’est construite à la suite de ces 
nombreuses préoccupations environnementales.  

 
 

IV) L’association « sauvons nos coteaux » au service des citoyens 

 
L’association de loi 1901 « Sauvons nos coteaux » dont le président est Mr Philippe Goetz, 

s’est créée en mai 2007 à la suite d’une enquête publique relative au plan local d’urbanisme (PLU) 
de Ludres. Celle-ci s’est également constituée par rapport aux inquiétudes et aux désaccords de 
nombreux habitants concernant les futures zones potentiellement urbanisables. 

 Elle souhaite informer la population de l’intérêt à préserver ce territoire et s’inscrit dans une 
démarche constructive ascendante. Chacun peut en effet exprimer sa vision du territoire et ainsi 
participer à des projets innovateurs sur cet espace.  
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L’association n’a pas une représentation figée de l’espace, elle ouvre sur des perspectives de 
mise en valeur. Elle reflète en outre le principe de participation issu de la loi Barnier du 2 Février 
1995 sur l’environnement et également le principe de démocratie de proximité résultante de la loi 
du 27 Février 2002. 

 
 

V) L’étude territoriale : une forme de diagnostic du territoire 

 
La loi (L 191.1) du code rural insiste sur l’obligation de réaliser un diagnostic de territoire 

pour les communes françaises. Il est nécessaire de percevoir les différentes caractéristiques 
territoriales afin de mener des politiques d’aménagements judicieuses. L’épaisseur historique doit 
être prise en considération dans le but de mieux préparer le futur.  

Ce document permet de raisonner sur les aspects spatiaux d’un territoire et plus précisément 
sur ses dynamiques rurales et urbaines. Il s’inscrit comme la principale étude d’un espace passant 
d’une vision descriptive à une application fonctionnelle.  

Elaborer un diagnostic de territoire, c’est définir les potentialités d’un territoire. Il est 
nécessaire de démarrer par un état des lieux recensant les principales richesses et faiblesses d’un 
territoire. Dans un second temps, la définition d’enjeux et problématiques précises permet de 
comprendre les interférences, les complémentarités, les cohérences et les concurrences sur un 
espace donné. La dernière étape consiste à élaborer des propositions et des recommandations 
d’aménagement soucieuses d’une réelle durabilité et robustesse territoriale.  

Le diagnostic de territoire doit permettre l’appropriation d’un espace par les différents 
acteurs. Il se présente donc sous forme intégrée et doit s’inscrire dans une démarche prospective 
et stratégique.  

Le développement territorial s’accompagne de logiques conservatrices et transformatrices qui 
rendent complexe l’évolution rapide d’un espace. 

L’étude territoriale remplace le terme de diagnostic puisque celle-ci ne fournira pas des fiches 
actions purement professionnelles avec des budgets bien précis dans un cadre d’autorité publique. 
Celle-ci se présentera en revanche avec la même méthodologie et pourra servir de support pour 
des pistes de réflexion. 
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Etude territoriale : 

 

Partie 1 : Etat des lieux 
  

L’état des lieux s’inscrit comme le recensement des principales richesses et faiblesses d’un 

territoire. Les coteaux ont été le support pour  différentes mises en valeur depuis l’antiquité 

jusqu’à aujourd’hui. Il convient de répertorier les particularismes de ce site afin d’en faire ressortir 

des problématiques nécessaires à la définition d’enjeux précis sur un territoire. 

Les patrimoines historiques et naturels seront détaillés tout d’abord pour bien comprendre 

l’organisation du territoire au fil du passé. Les notions d’urbanisme, d’aménagement et de 

parcellaire viendront ensuite compléter l’état des lieux afin de bien percevoir les différentes 

évolutions du territoire. 

 

I) Un patrimoine historique d’âge empilé 

 

I.1) De la préhistoire à l’époque carolingienne 

 

Des archéologues par le biais de prospections et de travaux ont trouvé de nombreux vestiges 

préhistoriques, gallo- romains, mérovingiens ou encore carolingiens sur la commune de Ludres. 

La cité d’Affrique, située sur le plateau de Haye, en est un exemple concret, elle fut construite au  

5ème siècle avant J.-C. par les Celtes. Le cercle d’études locales de Ludres (CELL) a entrepris de 

nombreuses recherches archéologiques sur tout le territoire communal et parfois même au-delà 

de ce périmètre. 

 

I.1.A) Les gallo-romains à Ludres 

 

Sur les coteaux, de nombreux éléments ont été découverts lors de constructions et de travaux. 

Mr Poirot, un archéologue, signale l’existence d’une villa gallo romaine en 1954 sur le lieu dit de 

Coulomheu. Des grandes tuiles, un tesson de poterie, un style de bronze sont retrouvés par ce 

chercheur. Mais encore plus impressionnant, c’est au cœur du village que les membres du CELL 

vont découvrir les vestiges gallo-romains les plus surprenants. Entre 1982 et 1985, des cols 

d’amphores et de cruches, des fragments de vaisselle, une dalle de béton de chaux et de briques 

pillées, des pièces de monnaie, des murs d’habitations, de la céramique, des sols empierrés vont 

être retrouvés lors de construction d’habitations à loyer modéré, d’installations de conduite, et de 

fouilles précédant l’emplacement de l’hôtel de ville.  

Les villas gallo-romaines de Ludres entretenaient des relations étroites  avec la ville de Toul, 

ancienne capitale du pays Leuque. 
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I.1.B) Présence carolingienne et mérovingienne sur les coteaux 

 

En ce qui concerne l’époque mérovingienne située entre le 6 et 7ème siècle, des sépultures et 

des ossements ont été identifiés principalement sur les coteaux. 

Des squelettes ont été retrouvés lors de la construction du lotissement des Terrasses en 1960. 

Puis en 1978, toujours aux Terrasses, un propriétaire découvre d’autres ossements à la suite de 

travaux dans son jardin. Des fouilles de sauvetage ont été entreprises menant à la trouvaille de 

plusieurs squelettes. 

Un scramasaxe, arme connue et représentative de l’époque, semblable à un couteau, a été 

aussi découvert dans un terrain du Grand Chemin en 1905.  

D’autres vestiges datant de l’époque carolingienne se situent également dans le vieux village. Des 

habitations, des ossements, des bas fourneaux, de la monnaie romaine, de la céramique sont 

mises au jour lors de travaux de rénovation. 

Les coteaux présentent donc une véritable richesse historique qui n’est sûrement pas 

totalement découverte. Ces vestiges sont essentiellement déposés au musée de Toul ou au musée 

Lorrain. 

 
 

Figure 1 : Les emplacements historiques des civilisations antiques sur les coteaux 
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I.2) L’ancien système agropastoral : un élément générateur de morcellement foncier 

 

I.2.A) La viticulture, une ancienne activité de renommée  

 

Le début de mise en culture de la vigne en Lorraine est estimé aux alentours du  3ème siècle. 

Elle apparaît sur les coteaux dès l’époque gallo-romaine et s’amplifie considérablement durant le 

18ème siècle. Ses vignes sont dites de très bonne qualité et sous le premier empire, elles sont 

classées comme les meilleures du canton. En 1875,  la production de 120 hl/ha place la viticulture 

de Ludres dans une situation de rendement intensif.  

Elles se situent d’abord sur le coteau nord entre la forêt et les maisons du Mont, puis se 

déplacent ensuite pour atteindre le cœur du village. La rue située à proximité de la place Ferri 

hérita du nom de Blanches Vignes en raison de la substitution des jardins et chènevières par les 

vignes. 

Les parcelles cultivées appartiennent à des bourgeois de Nancy et de Ludres et celles-ci sont 

généralement de grande superficie. La production de vin est très convoitée par les garnisons de 

soldats des casernes nancéennes.  

Durant l’entre deux guerres la viticulture décline mais les traditions persistent et la production 

s’oriente de manière plurifonctionnelle. Les familles cultivent potagers, champs, vignes et 

détiennent quelques animaux et volailles pour l’élevage. C’est un véritable système 

d’autosuffisance qui conduit à un morcellement des parcelles. Aujourd’hui il reste quelques vignes 

exploitées dans la partie occidentale des coteaux, les autres vignes sont recouvertes de broussailles 

et sont difficilement perceptibles dans le paysage. 

 

I.2.B) Le terrassement des cultures 

 

En parcourant le site des coteaux, il n’est pas surprenant de découvrir des murets de pierre 

témoignant du principe de terrassement. Il y’a décomposition des pentes trop fortes pour 

permettre la construction de cultures étagées.   

Le soutien de ces terres par les murets évite les ravinements, par temps de pluie et d’orages, 

pouvant déraciner les ceps de vignes et endommager les cultures. Ces cultures profitent d’une très 

bonne exposition au soleil puisqu’elles sont orientées sud, sud-est. Les coteaux représentent enfin 

des surfaces abritées au dessus du fond de vallée qui lui est plus sensible aux gelées de printemps. 

Tous ces facteurs naturels ont contribué à la naissance d’un terroir typique des côtes de 

Moselle. 
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Figure 2 : Muret de pierre de l’ancien système 

Agropastoral 

Figure 3 : Des vignes encore exploitées 

 

  
Les murets de pierre sont encore visibles dans le paysage, ils 

sont le témoin d’une ancienne activité viticole et représentent 

des vestiges lithiques. 

Les dernières vignes exploitées sur les coteaux, ici à proximité 

de la Rue du Mont. Le muret, au premier plan, soutient la terre, 

au second plan, en position de pente. 

 

 

I.3) Les sources des coteaux : une richesse hydrologique partagée  

 

I.3.A) Les anciennes sources captées par l’Homme 

 

Dès le moyen âge, des dérivations de ruisseaux permettent de remplir les fossés du château de 

Ludres puis de faire fonctionner le moulin seigneurial. Très tôt des sources sont exploitées pour 

des fins agricoles, artisanales et domestiques. Les ruisseaux de Saint Blaine et de la Fontaine 

Longérale étaient utilisés quand à eux pour l’approvisionnement en eau du château de 

Richardménil. 

Le ruisseau d’Urpont, lui, apparaît comme le cours d’eau historique de la commune. De 

nombreux propriétaires s’approprient ce ruisseau principal, et en 1826 le maire Mr Prétôt instaure 

un règlement pour une meilleure gestion du cours d’eau. A l’époque il décrivait des méandres sur 

la commune, traversait l’actuelle zone du Dinapôle et se jetait dans un affluent de la Meurthe. 

Aujourd’hui, il est canalisé et  réapparaît  à ciel ouvert dans la zone d’activités. 

Dans les années 1960 apparaissent les premiers documents techniques cartographiques pour 

l’adduction d’eau potable. De nombreuses sources et fontaines étaient captées sur les coteaux. 

D’autres sources sont intermittentes et apparaissent lors d’épisodes pluvieux de longue durée. 

Celles-ci proviennent de l’aquifère situé sur le plateau calcaire de Haye un peu plus en amont. 

Actuellement ces points de captage fonctionnent encore et alimentent les lavoirs puis se dirigent 

ensuite vers le tout à l’égout. Ce vaste réseau de canalisation alimentait en eau toute la population 

de Ludres. Il démarrait depuis les point les plus hauts, là où étaient installés les premiers points de 

captage. Ensuite d’autres points de liaison plus bas, conduisaient l’eau vers deux réservoirs ayant 

une capacité de 150 m3 chacun au niveau du Grand Chemin.  
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I.3.B) Déversoirs et abreuvoirs : deux systèmes complémentaires 

 

Certains déversoirs alimentaient des abreuvoirs situés sur les coteaux comme ceux de 

Fontenelle et de la Cuse. Des systèmes de vannes et de trop plein permettaient de dévier l’eau 

pour les anciens agriculteurs. Quelques uns ne fonctionnent plus comme par exemple celui de la 

Cuse construit en 1836.Ce point d’eau est relié par canalisation aux déversoirs localisés en amont 

qui eux fonctionnent toujours et permettent d’alimenter les lavoirs de la rue du Mont et de la 

place.  

La plupart des périmètres de ces points d’eau ne sont pas entretenus et sont laissés à 

l’abandon, ce qui rend l’accès difficile du fait d’un développement de la végétation important à 

leurs alentours. Ils ont manifestement tendance à être oubliés dans le paysage.  

Les abreuvoirs apparaissent dans des espaces de pâture, ils permettaient de récupérer l’eau des 

sources afin d’alimenter les troupeaux de vaches et de moutons qui arpentaient les coteaux. Les 

troupeaux de propriétaires étaient confiés à un pâtre et à un berger qui les emmenaient selon la 

saison jusqu’au Bois de Vaches ou sur des soles laissées en jachère. Les propriétaires récupéraient 

leurs bêtes à la tombée de la nuit et les reconduisaient dans leurs étables ou enclos. 

Aujourd’hui ceux-ci ne sont plus utilisés mais des résurgences d’eau sont encore présentes 

comme sur le site de la Cuse . 

 

 

 

 

Figure 4 : Déversoir de la Cuse Figure 5 : Ancien abreuvoir en pierres 

 

  
Le point de capatge de la Cuse, petite maison en pierre, fut 

construit en 1836. Il recevait les eaux de sources situées plus en 

amont et pouvait alimenter un abreuvoir. 

Situé derrière le Clos Cécile, cet ancien abreuvoir permettait 

d’alimenter en eau les troupeaux de vaches d’un agriculteur.  
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Figure 6 : Les sources des coteaux  

 

 
 

 

I.4) L’âge d’or du fer et ses vestiges miniers 

 

De nombreux industriels, dans la deuxième partie du 19ème siècle, se sont disputés l’attribution 

des mines de Ludres. En 1873, Mr Dupont et Mr Dreyfus qui sont des maîtres de forge 

parviennent à obtenir l’exploitation de mines. En 1896, la production de minerai de fer représente 

600 tonnes par jour. Le minerai était transporté par transport aérien avec wagonnets suspendus à 

des câbles et par voie ferrée. Celui-ci alimentait le Haut fourneau de Jarville et de Trith Saint 

Léger près de Valenciennes pour la mine de Steinbach. La mine de Fould Dupont, second 

carreau minier, envoyait son minerai  jusqu’à  l’usine sidérurgique de Pompey.  

 

I.4.A) L’ancienne mine de Steinbach  

 

De nombreux bâtiments sont clairement identifiables sur le carreau minier. Des logements, 

des ateliers, des bureaux, des bascules, des poudrières et des bâtiments d’exploitation sont les 

principales traces historiques de cette ancienne activité industrielle. 
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Un plan incliné permettait le raccordement du site d’extraction jusqu’ à la voie ferrée située 

plus bas. Celui-ci mesurait 600 mètres de longueur et il fonctionnait par le biais de deux poulies et 

d’un frein. Un câble permettait de tirer les wagonnets sur des rails. Un transporteur aérien fut 

construit aussi début du 20ème siècle afin de transporter le minerai jusqu’au canal de l’Est à 

Messein.  

Un accumulateur, divisé en 6 compartiments, et pouvant contenir 600 tonnes de minerai, était 

alimenté par un culbuteur monté sur rail. Des goulottes à portières chargeaient l’ensemble des 

bennes et des câbles porteurs venaient ensuite cheminer le minerai  en direction du canal de l’Est.  

 

Figure 7 : Ancien accumulateur minier 
Figure 8 : Vestige du plan incliné de la mine de 

Steinbach 

  
Les accumulateurs recevaient le minerai de fer et chargeaient 

des wagonnets situés en dessous. 

Le plan incliné reliait la mine, site d’extraction, jusqu’au canal 

et voie ferrée, site pour l’export du minerai 

                     

 

Actuellement sur le carreau de mine, les anciens bâtiments administratifs, les ateliers, la forge 

et autres vestiges ont été réhabilités par un propriétaire privé qui en a fait son lieu d’habitation.  

Les autres vestiges se dégradent avec le temps et la nature reprend ses droits conduisant ainsi à 

masquer ces traces historiques dans le paysage. 

 

I.4.B) Le second carreau minier de Fould Dupont 

 

La mine Fould Dupont située au nord -est des coteaux entretenait des relations étroites avec 

la mine de Steinbach. L’actuel « chemin de la mine » était une ancienne voie ferrée qui reliait les 

entrées des deux carreaux miniers et permettait ainsi les échanges. Plusieurs entrées de mines 

appartenaient à la production Fould Dupont ainsi que de nombreux ateliers, bureaux et autres 

locaux venant compléter le paysage. Aujourd’hui ce patrimoine minier a été reconverti en centre 

hippique nommé l’Etrier de Lorraine. Une écurie et une grange ont réinvesti ces anciens ateliers 

et bureaux. Des parcours, du matériel, des bâtiments, une école d’équitation, sont mis à 

disposition. Ce patrimoine minier a donc été réaménagé, conduisant ainsi l’espace à être 

désenclavé et à proposer une attractivité communautaire par le biais d’activités équestres. 
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Figure 9 : L’Etrier lorrain, un exemple de 
reconversion minière 

Figure 10 : Le site minier de Steinbach 

 

 

 

 
L’Etrier s’installe en partie dans les anciens bureaux de la mine. 

C’est une reconversion réussie limitant ainsi l’abandon de 

bâtiments dans le paysage des coteaux. 

Le carreau de la mine de Steinbach était occupé par des 

bureaux, des ateliers, des forges et autres locaux. Il est 

aujourd’hui entretenu par un propriétaire privé. 

 

 

II) Le patrimoine naturel et sa biogéographie 

 

II.1) Un biotope particulier des paysages de côtes  

 

Le biotope réunit différents éléments générateurs de paysages et de biocénose spécifique. Le 

type de sol, la pluviométrie, la direction des vents, l’exposition au soleil, l’altitude, sont les 

principaux facteurs abiotiques donnant des paysages particuliers.  

 

II.1.A) Une diversité pédologique reflétant l’organisation des paysages   

 

Les cotes de Moselle sont l’interface entre le plateau calcaire du bajocien et les formations 

liasiques de la plaine. La topographie détermine des caractéristiques géologiques et pédologiques 

spécifiques. 

En bordure de plateau, ce sont essentiellement des sols caillouteux comme les rendzines et les 

sols bruns calciques superficiels.  

La pente de la cuesta présente des sols lourds marneux où la prairie domine. Les sols 

marneux sont fertiles et accueillent différentes cultures vivrières. Des vergers  sont présents sur 

ces sols lorsque l’exposition est favorable. 

Les pélosols brunifiés sont des sols très argileux qui apparaissent en position de pente où les 

marnes et argiles principalement affleurent. Les caractéristiques sont celles des sols bruns et des 

sols hydromorphes. Il y’ a engorgement pendant les périodes pluvieuses. Ces sols présentent une 

teneur en argile supérieure à 50 %. Ce sont des sols sensibles aux alternances de saturation d’eau 

et ils peuvent être secs en surface après dessiccation. Ils sont difficiles à cultiver car ils sont peu 
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perméables et des mouillères dans les ruptures de pentes viennent parfois compromettre le 

drainage. Ce sont essentiellement des prairies permanentes qui dominent sur ces sols et les 

stations végétales sont de type flore aux propriétés humides et flore de station sèche. 

Les sols humides où les pentes sont plus faibles et où les sous sols argileux sont présents, 

sont des terres favorables à l’arboriculture. 

 

II.1.B) Nuances climatiques et topographie 

 

Le climat lorrain se traduit par des étés chauds et humides, et par des hivers longs et froids. 

C’est un climat océanique de transition à forte influence continentale. Les précipitations sont de 

l’ordre de 800 mm par an et  le nombre de jours de gel avoisine les 80 jours par an.  

Ces tendances climatiques générales sont à nuancer sur les coteaux puisque le front de côte 

implique des différences en terme de microclimats et de topoclimats. En effet l’exposition et la 

topographie déterminent des nuances à prendre en compte. L’altitude qui est comprise entre 300 

et 400 mètres joue également un rôle sur les différences climatiques. 

Le front de côte représente la transition entre le plateau de Haye et la vallée de la Meurthe. 

Son profil est dit concave du fait d’une faible épaisseur des couches calcaires, et d’une plus forte 

érosion dans les couches meubles épaisses. 

Les coteaux de Ludres bénéficient d’une exposition au soleil orientée sud et sud- est. Les 

conditions climatiques y sont plus chaudes et plus sèches. Des végétations héliophiles 

s’installeront particulièrement sur ces pentes bien exposées à la lumière.  

Les coteaux sont également une zone d’abri par rapport au vent et aux précipitations, c’est ce 

qui a renforcé la mise en culture de vignes et vergers. 

Des différences climatiques encore plus précises donnent naissance à une flore spécifique, 

c’est le cas de petits vallons encaissés en bordure de plateau, où la fraîcheur et l’humidité seront 

plus importantes qu’à leurs périphéries. 

 

II.2) Une biocénose active révélatrice de dynamique biologique  

 

La biocénose représente les groupements végétaux et animaux vivant ensemble dans un 

milieu donné. 

Le cercle d’études de Ludres et la ligue pour la protection des oiseaux de Meurthe et Moselle 

travaillent en collaboration afin de sensibiliser la population locale de la présence d’une richesse 

écologique locale. 

 

 

II.2.A) Des zones d’habitats hébergeant une faune diversifiée 

 

Les milieux sont très différents les uns des autres mais ils fonctionnent en synergie sur le 

territoire. Ils révèlent une multitude de fonctionnalités nécessaires à la survie d’une espèce. 
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Les zones humides tout d’abord représentent des habitats convoités par les urodèles et les 

anoures (amphibiens). Ces espèces apprécient tout particulièrement les zones fraîches et boisées 

où l’humidité est plus importante que dans d’autres milieux. 

Les zones herbacées sont fréquentées par une multitude de lépidoptères et d’insectes. Les 

abeilles halictines en sont un exemple parmi tant d’autres. Ces insectes reproducteurs disséminent 

le pollen des fleurs et améliorent la diversité floristique des coteaux. 

En ce qui concerne l’avifaune, les zones d’habitat sont très diversifiées. Les vieilles maisons 

ou murets de pierre offrent des possibilités pour la nidification. Des espèces en partie protégées 

comme  le Choucas, la Chouette Effraie, le Torcol Fourmilier, le Rouge-queue à front blanc 

privilégient des anfractuosités pour construire leur nid.  

Les prés s’apparentent à un milieu d’alimentation excellent pour les rapaces traquant de petits 

rongeurs positionnés à découvert. Le Milan noir privilégie ces zones de chasse ainsi que le Milan 

royal, espèce en voie de disparition. 

Les vergers présentent plusieurs complémentarités puisqu’ils rassemblent les caractéristiques 

des milieux herbacées et boisements. Les oiseaux insectivores apprécient particulièrement ces 

milieux du fait qu’ils regroupent fonction d’alimentation et fonction d’habitat. 

Les haies et bosquets invitent de nombreux oiseaux comme les rossignols et les pouillots à se 

mettre à l’abri.  

Les lisières quand à elles, remplissent le rôle de passage entre la matrice source et le milieu 

d’alimentation. Des mammifères et oiseaux franchissent  ces milieux de connexion pour 

compléter leur mode d’alimentation. 

 

 

Figure 11 : Habitat typique des vergers Figure 12 : Zone humide et herbacée 

 

 

 

 
Les oiseaux choisissent des cavités pour leur habitat et pour 

leur nidification. Certaines espèces comme le Pivert 

construisent leur habitat dans les arbres. 

C’est une zone humide alimentée par une résurgence d’eau 

provenant des sources. Des amphibiens fréquentent 

régulièrement cette zone multifonctionnelle. 
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Figure 13 : Crapaud commun Figure 14 : Le Pinson des Arbres 

  
Le crapaud commun (Bufo Bufo) est l’espèce d’amphibiens la 

plus répandue en Europe. Il se reconnaît à sa peau bosselée et 

à ses yeux cuivrés. Il mange de nombreux insectes dans les 

champs. 

Le pinson des arbres se reproduit dans les vergers, les jardins, 

les parcs et les haies. Cet un oiseau visible dans les zones 

ouvertes cultivées. 

 

 

 
 

Figure 15 : Les différents milieux convoités par l’avifaune 

 

 
NB : Les oiseaux peuvent dépasser ces zones approximatives, cette carte se veut originale et didactique. 
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II.2.B) Phytogéographie et particularités floristiques  

 

Les végétaux présents sur les coteaux appartiennent à l’empire holarctique, et plus 

précisément  à la région eurosibérienne et au domaine médioeuropéen. 

Toutes les grandes familles sont représentées avec les phanérophytes composés de ligneux, 

les chaméphytes comprenant les végétations basses, les hémicryptophytes intégrant les 

végétations à appareil aérien saisonnier et les cryptophytes rassemblant les plantes à rhizomes et 

tubercules.  

Plusieurs espèces se différencient donc selon leur exigence en lumière, en humidité et en 

température. Le sol est également un des facteurs primordial pour comprendre la répartition des 

végétaux sur les coteaux.  

Il en résulte quelques particularismes importants, comme la présence d’espèces cantonnées à 

des milieux humides. C’est le cas du cerisier à grappe « Prunus Padus » qui s’est développé à 

proximité d’une résurgence d’eau située à la Cuse, en compagnie d’autres espèces hygrophiles 

comme les véroniques des ruisseaux «  Veronica Beccabunga » . 

Les espèces nitrophiles comme les orties, la renoncule tête d’or, le lierre terrestre se 

développent sur des sols riches en azote. Les espèces basophiles quand à elles, préfèrent les 

milieux alcalins et calcaires, c’est le cas de la Pimprenelle « Sanguisorba Minor » qui préfère les 

milieux secs. 

Les espèces acidophiles sont très peu représentées sur les coteaux quand aux espèces 

héliophiles elles sont très nombreuses et prennent la forme de fruticées par exemple.  

Des espèces rares sont présentes comme la violette blanche et la Cardamine impatiente qui 

privilégient des espaces boisés ou des lisières. 

 

 

Figure 16 : Glechoma Hederacea ou Lierre terrestre Figure 17 : Le Cerisier à grappes « Prunus Padus » 

 

 

 

 
C’est une plante vivace et rampante de la famille des 

Lamiacées et ses fleurs sont de couleur bleu-violet. C’est une 

plante commune aux haies et lisière de bois. Elle peut être 

utilisé pour parfumer des salades. 

Le cerisier à grappes est un arbre de croissance rapide qui 

affectionne les milieux humides. Il possède de longues grappes 

de fleurs blanches très odorantes.   
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III) Une mosaïque parcellaire aux évolutions changeantes   

 

Les parcelles des coteaux ne possèdent pas le même statut, le même degré d’abandon, la 

même superficie et la même localisation. Certaines sont couvertes de broussailles, d’autres en 

revanche sont occupées par des petits bois, des jardins, des vergers ou des prés. Il persiste dans ce 

paysage un état de déshérence sûrement amplifié par le déclin de la viticulture et de 

l’arboriculture. 

III.1) Le statut administratif des unités cadastrales 

 

III.1.A) Des terrains communaux minoritaires 

 

Environ 1000 parcelles composent le paysage parcellaire des coteaux. 80 parcelles 

appartiennent à la commune et celles-ci se répartissent de façon éclatée sur l’ensemble des 

coteaux. Certaines ont une superficie importante, d’autres en revanche sont des parcelles de très 

petite taille. Quelques unes de ces parcelles sont occupées par des richesses patrimoniales 

historiques ou naturelles. Le statut communal n’indique pas forcement un bon état des parcelles, 

en effet certaines de ces parcelles sont souvent enfrichées ou non entretenues. 

 

Figure 18: Les parcelles communales des coteaux ( en vert clair ) 
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III.1.B) Les propriétés privées des coteaux 

 

Elles appartiennent donc à environ 400 propriétaires privés et représentent environ 920 

parcelles. Celles-ci sont occupées par des champs, des vergers, des jardins, des friches, des bois, 

des prés. Les grandes familles d’agriculteurs possèdent ou détenaient de nombreuses parcelles sur 

les coteaux. Elles étaient généralement de grande superficie pour optimiser le rendement d’une 

exploitation.  

La transmission du legs foncier et les héritages ont conduit à de profondes modifications 

dans le paysage. Ces parcelles privées peuvent donc être actuellement très entretenues comme 

elles peuvent être complètement recouvertes de friches.  

 

III.2) L’état parcellaire : une clé pour la compréhension des dynamiques         
territoriales  

 

III.2.A) Des friches révélatrices d’un état de déshérence  

   

Ces friches sont composées de broussailles, d’épineux et généralement se développent par 

évolution spontanée. C'est-à-dire que les ligneux bas comme les végétations arbustives, prennent 

le pas sur les herbacées des stades pionniers. Une rupture s’installe conduisant à rompre avec la 

richesse biologique fréquente des premiers stades. De jeunes futaies à l’ordonnance géométrique 

et à la physionomie uniforme viennent compléter le paysage des coteaux.  Des espèces 

colonisatrices comme le mûrier, l’aubépine, l’églantier viennent combler les strates végétatives 

arbustives. Les friches évoluées voient se développer des essences héliophiles comme le frêne et 

l’érable, ce qui entraîne la disparition des strates arbustives du fait d’un manque de lumière. 

Ces friches s’inscrivent dans un état de transition, elles sont le fruit d’un passé riche en 

évènements, particulièrement la présence de la vigne autrefois et de vergers. Elles viennent 

composer une partie prépondérante de cette mosaïque parcellaire et communiquent difficilement 

avec la matrice du territoire. 

L’ADUAN a estimé en 2000 que les coteaux étaient composés pour moitié de vergers mais 

ceux-ci ont été colonisés par la friche et ils sont difficilement reconnaissables dans le paysage.  

 

III.2.B) Parcelles entretenues et cultivées 

 

Les jardins représentent l’antagonisme des parcelles en déshérence puisque ce sont des 

parcelles entretenues, clairement délimitées par des enclos ou grillages, qui sont occupées par de 

petites infrastructures hébergeant outils de jardinage et autre matériel. Quelques jardins sont loués 

ou prêtés par des propriétaires âgés ou qui ne sont pas en mesure de se déplacer. Ces jardins 

représentent un exutoire à cette vie urbaine, ils témoignent d’un réel attachement au monde rural. 

Ils se localisent en majorité près des zones urbanisées et des chemins communaux et privés. 

Les vergers viennent complémenter le parcellaire et jouxtent en général les petits jardins. Des 

mirabelliers, des cerisiers, des pommiers, des poiriers, des noyers sont les essences par excellence 

qui poussent sur les coteaux.  
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Figure 19 : Une parcelle entretenue Figure 20 : Champs labouré  à Coulomheu 

  
Un exploitant entretient sa parcelle constituée de jardins et de 

vergers. Un petit abri protège le matériel de jardinage et le tas 

de bois. 

Ce champ labouré d’une moyenne superficie se situe sur le lieu 

dit de Coulomheu. Il renseigne sur l’activité agricole des 

coteaux. 

 

 
 
 

Figure 21 : L’état parcellaire des coteaux 
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III.3) Les chemins et sentiers de l’espace rural  

 

III.3.A) Règlement des chemins et sentiers 

 

Les chemins communaux et ruraux affectés à l’usage des citoyens appartiennent au domaine 

public. Les autres sont des chemins privés desservant plusieurs fonds et appartenant à plusieurs 

riverains, et d’autres desservant un seul fond et donc appartenant à un seul propriétaire. Les 

sentiers d’exploitation privés servent à la desserte des exploitations et des cultures. Une parcelle 

doit être obligatoirement desservie, ce sont des servitudes de passage. Cela se transforme en lien 

hypothèque pour le propriétaire lorsque le chemin n’est pas du domaine public. Ces chemins 

apparaissent sur le cadastre et peuvent être hiérarchisés. Ils doivent être entretenus et aménagés 

pour intégrer le domaine public.  

 

III.3.B) Histoire et fonctionnalités 

 

De nombreux chemins et sentiers apparaissent entre deux parcelles et ceux-ci ne sont pas 

toujours identifiables sur le cadastre et ses découpages. Les principaux chemins des coteaux ne 

sont pas toujours entretenus, ils sont occupés parfois par des friches et se terminent parfois en 

impasses. De nombreux chemins doivent leurs noms au passé du village, c’est le cas du Chemin 

de la Mine qui menait à l’exploitation des mines de fer, du Chemin de la Chaude Oreille qui 

signifiait que les labours étaient bien exposés au soleil, du Grand Chemin qui menait aux 

propriétés seigneuriales. 

La plupart des sentiers sont fréquentés par des randonneurs et des vététistes et sont donc 

voués à un usage de loisir. Des signalisations sont présentes sur quelques chemins indiquant ainsi 

un itinéraire de randonnée possible. La Fédération Française de Randonnées organise des circuits 

de découvertes sur les coteaux. 

 

Figure 22 : Accès aux vignes depuis la rue du Mont Figure 23 : Chemin communal de la Cuse 

 

 

 

 
C’est un des  chemins qui donne accès aux vignes, ici Rue du 

Mont, il garde encore les traces de son histoire. 

Le chemin communal entretenu de la Cuse longe le clos Cécile 

et donne accès aux jardins et aux sentiers de randonnée. 
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Figure 24 : Les coteaux : Un espace bien desservi  

 

 
 

                                            

 

IV) Le zonage des coteaux par le règlement du plan local d’urbanisme 
(PLU)  

 

Le zonage s’inscrit dans le règlement du PLU, il représente la partie technique qui applique les 

orientations du projet d’aménagement et développement durable (PADD). Ce document planifie, 

dirige et organise le développement urbain de la commune. Le règlement fait apparaître 4 zones 

différentes (U, AU, A, N)  qui possèdent des caractéristiques propres. Ces caractéristiques 

influencent la constructibilité des terrains et la valeur foncière d’une parcelle. Ce code de 

l’urbanisation pose une réglementation précise que les collectivités locales doivent respecter. 
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Figure 25 : Le zonage des coteaux 

 

 
 

 

 



 29 

IV.1) Les zones urbanisées (U)  

 

Les zones urbanisées existaient avant la création du plan local d’urbanisme. C’est pour cette 

raison que ces zones sont classées directement en zone U. Elles présentent une capacité 

suffisante en terme d’équipement afin de desservir les constructions implantées. 

 

IV.1.A) Le vieux Ludres  

 

Le bâti d’origine est situé  au pied du coteau à une altitude d’environ 300m. Il est caractérisé 

par une architecture jointive et serrée jouxtant plusieurs domiciles. Les maisons originelles sont 

composées de un à deux étages (R+1, R+2). Le coefficient d’occupation des sols détermine la 

densité de construction admise sur une superficie. Celui ci est donc plus important que sur les 

autres zones urbanisées postérieurement et il ne doit pas dépasser le seuil d’1,5 pour des raisons 

de conservation architecturale.  

C’est donc un village rue typique de coteaux, avec maisons mitoyennes à étages, organisé de 

façon linéaire par rapport à un axe routier, et dont la trame viaire épouse le relief.  

La densité d’habitat y est naturellement plus élevée que dans les autres zones d’extension de la 

commune. 

La Place Ferri est la place principale située à coté du Château et de l’Hôtel de ville, celle-ci fut 

le lieu de nombreux rassemblements et était le point central de la vie de village. 

 

 

 

 

Figure 26 : Le vieux Ludres 
Figure 27 : L’ancienne place du village de Ludres 

 (Place Ferri) 

 

 

Le village originel de Ludres est construit aux pieds de la côte 

de Moselle. Celui-ci s’organise de manière linéaire. 

La Place Ferri de Ludres changea de toponymes tout au long de 

son histoire. Celle-ci hérita de plusieurs noms comme la Place 

des Marronniers, Place de la Fontaine. 
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IV.1.B) les extensions urbaines  

 

Les premiers  lotissements ont été construits en 1960.A la suite de la démolition du château 

de la Baronne, la société civile et immobilière de Ludres décide d’entreprendre des travaux de 

construction. Les premières maisons sont construites aux Terrasses sur des parcelles dont la 

superficie moyenne est de 324 m2. Ensuite s’installent plusieurs zones pavillonnaires avec 

Chauffour en 1973, Saint Blaine en 1980, ZAC du Grand Chemin en 1998, Fontenelle en 1991. 

Le coefficient des sols est de l’ordre de 0,3 et 0,5 pour les zones pavillonnaires. 

 

Figure 28 : Le lotissement Saint Blaine Figure 29 : Le lotissement des Terrasses 

 

Vue aérienne orientée vers l’Est sur la zone de lotissements de 

Saint Blaine. La trame viaire est sinueuse et la zone s’étend en 

longueur suivant les points bas du coteau. 

Les Terrasses, au second plan, sont construites à proximité du 

vieux village apparaissant, lui, au premier plan. Les pavillons 

sont identiques et s’organisent de manière régulière. 

 

 

Figure 30 : La zone pavillonnaire Poirier le Chat Figure 31 : ZAC de la Jauffaite 

  
C’est une zone pavillonnaire récente installée en bordure de la 

forêt de Haye. Sa trame viaire est sinueuse et caractérise les 

générations récentes de lotissements. 

La ZAC de la Jauffaite est construite en 1998, celle-ci répond 

aux nouvelles orientations d’aménagement de la commune. 
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La Jauffaite est apparue en 1998 dans le cadre d’un aménagement de zone concertée. Cette 

ZAC devait en effet répondre aux politiques d’aménagement de l’ancien POS. En effet celle-ci 

doit se composer pour moitié d’espaces verts et pour l’autre moitié de zones urbanisées. La trame 

viaire des lotissements diffère selon les générations de construction et de politiques en urbanisme. 

Ces premières extensions arrivent dans un contexte d’essor démographique, d’accès à la 

propriété, d’augmentation du pouvoir d’achat et de croissance économique. 

 

         

Figure 32 : Organisation d’une zone d’aménagement concertée (La Jauffaite) 

 

 

 

IV.2) Les zones à urbanisation future (AU)  

 

Dans le règlement du PLU, ces zones constituent une réserve foncière. Celles ci possèdent 

actuellement le statut de zones (2AU) puisque celles-ci ne sont pas encore viabilisées. Le 

changement de statut en zone (1AU) s’effectuerait à la suite de travaux de voirie, 

d’assainissement, de conduction d’eau, d’électricité et d’autres travaux en matière d’équipement. 

La capacité des voies publiques et des réseaux existants à la périphérie de la zone AU est 

insuffisante pour le moment. L’ouverture de la zone à l’urbanisation devra être subordonnée à 

une révision ou à une modification du PLU après avoir équipé la zone. 
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Les porteurs de projets sont des maîtres d’ouvrages, personnes physiques ou morales, qui 

réalisent les opérations d’aménagement et qui en ont la responsabilité juridique. Les aménageurs 

publics ou privés engageront ensuite des procédures de conception et de réalisation technique sur 

les parcelles acquises. Ceux-ci devront laisser la moitié des acquisitions foncières en espaces verts. 

Les aménageurs doivent concerter la municipalité avant tout opération foncière afin de se mettre 

en accord sur le projet d’urbanisme. La commune de Ludres apparaît comme le principal maître 

d’ouvrage de ces futures zones et les aménageurs sont pour la plupart des cas des sociétés 

d’économie mixte comme la SOLOREM (société lorraine d’économie mixte) ou la SEBL (Société 

d’équipement du bassin lorrain) et des sociétés privées. La commune, à travers son nouveau 

document d’urbanisme qu’est le PLU, recherche un équilibre entre une nouvelle urbanisation et 

une préservation de la qualité paysagère, une amélioration de la qualité de vie urbaine et de la 

mixité sociale. 

Ces zones potentiellement urbanisables représentent environ 60 hectares sur les coteaux et 

elles comprendront donc ces espaces verts qui étaient classés en zones naturelles avant 

l’approbation du PLU de 2007. 

 

Figure 33 : Les zones potentiellement urbanisables 
sur la partie orientale 

Figure 34 : Zones potentiellement urbanisables sur 
la partie occidentale 

Ces zones représentent les secteurs de Grand Chemin en bas 

de la photo et Coulomheu en haut de la photo. Elles sont 

composées de vergers entretenus ou en déshérence, de jardins, 

de champs, de broussailles et de petits bois. (Vue aérienne 

orientée plein nord) 

Les lieux dits de Courbes Raies, Drouines, Champs Brûlés sont 

les futures zones à urbaniser (AU) sur la partie ouest. Ils se 

composent de jardins, de vergers, de parcelles non entretenues, 

de près, de zones arborées et arbustives. (Vue aérienne orientée 

Est) 

 

 

IV.3) Les zones naturelles ( N ) 

 

Ces zones protègent le site de l’urbanisation car celles-ci représentent des milieux naturels, 

des sites, des paysages dont la qualité environnementale freinent toute urbanisation. Cependant 

une urbanisation est possible si elle n’entrave pas l’équilibre et la préservation de ces secteurs. 
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Celle-ci sera assujettie à un règlement plus rigoureux en terme de hauteur, d’implantation et de 

densité.  

Les zones naturelles apparaissent en bordure de plateau là où la forêt domine et également 

sur les bordures des coteaux. Elles concernent des espaces de bosquets, de champs, de vergers et 

de prés. 

Certaines zones intègrent également les zones naturelles dans le règlement d’urbanisme et 

celles-ci possèdent le statut de zone Na lorsqu’ elles peuvent accueillir des équipements de loisirs 

par exemple. 

 

Figure 35 : Parc Sainte Thérèse aménagé à coté du 

château 

Figure 36 : Zone naturelle aux abords de 

Fontenelle 

 

 

 
Le parc situé à coté du Château est composé d’espaces verts, de 

petits ponts passant au dessus de bassins d’eau, de jeux pour 

enfants et de bancs. Ce parc est classé en zone Na dans le 

règlement d’urbanisme. 

Cette zone naturelle ( N ) comprend une partie de la forêt de 

Haye , des champs cultivés, des vergers non entretenus, des 

près, des haies et des bois. (Vue aérienne orientée sud-ouest) 

 

 

IV.4) Les zones agricoles (A) 

 

Ces zones sont à protéger en raison du potentiel économique, agronomique et écologique des 

terres agricoles. Celles-ci peuvent être équipées seulement en cas de construction et d’installation 

nécessaires au service public, ou d’intérêt collectif et à l’exploitation agricole. Sur les coteaux, les 

zones agricoles se présentent sur la bordure orientale et elles limitent le périmètre des coteaux de 

Ludres. Elles sont très peu représentées sur les coteaux et se localisent près de l’autoroute. 

 

IV.5) Les espaces boisés classés  

 

Ces espaces amènent le principe de servitude d’inconstructibilité. La forêt domaniale de Haye 

représente l’espace forestier protégé où toute construction est formellement interdite. Localisé 

sur le plateau de Haye, ce territoire représente la limite nord des coteaux. Un équipement de loisir 

a tout de même été construit afin d’engager l’évolution ludique de la commune. 
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V) Une gestion des risques intégrée aux documents d’aménagements 

 

Les coteaux de Ludres appartiennent aux côtes de Moselle situées entre Flavigny et Sexey aux 

Forges et présentent des risques de mouvements de terrain considérables. Ceux-ci différent selon 

la topographie, la géologie, le climat d’un territoire. Des documents de prévention intègrent 

aujourd’hui  les documents d’urbanisme.   

 

V.1) Les différents risques naturels  

 

Plusieurs risques naturels pourraient affecter les coteaux et exposeraient donc l’habitat à des 

enjeux. Il est nécessaire de prendre en compte ces aléas afin de mieux prévenir et de limiter des 

dégâts humains et matériels. 

 

V.1.A) Des mouvements de terrain  

 

Ils impliquent une descente en masse de matériaux meubles sur le front de côte sans 

dérangement de la structure dans la partie déplacée. Le plan de glissement est incurvé, concave. 

Ces glissements sont de plusieurs types. Les glissements circulaires profonds présentent un plan 

de fracture en profondeur dans des roches meubles argileuses telles que les schistes cartons. Des 

gradins se forment dans la tête du glissement, des cuvettes humides dans la partie médiane et des 

bourrelets transversaux dans la partie compressée. Ces glissements se produisent en terrains 

meubles où les matériaux sont tendres et homogènes avec des structures bien en place. Des 

coulées de boues peuvent se déclencher dans la partie frontale. Les glissements superficiels sont 

des mouvements de terrain en surface. Ils présentent les mêmes caractéristiques que les 

glissements précédents mais n’ont pas la même ampleur. Les mouvements de reptation sont 

caractérisés  par des déplacements de particules les unes par rapport aux autres. Ils occasionnent 

des déformations en surface. Les glissements pelliculaires peuvent se déclencher lors de 

saturation en eau, c’est un glissement de surface en structure plane où les forces motrices 

l’emportent sur les forces de résistances. Tous ces glissements peuvent être actifs, anciens et 

stabilisés. 

Les éboulis de pente sont également présents et peuvent être dangereux si la proportion 

d’argiles et de limons en présence d’eau est élevée. Des coulées boueuses peuvent ainsi se former. 

 

V.1.B) Retrait – gonflement d’argiles  

 

La base des coteaux dans la vallée de la Meurthe est composée d’argiles. Les schistes cartons 

sont des dépôts très altérables et gonflants. Des périodes de dessiccation en période sèche suivi 

de périodes de gonflement en période humide, amènent à modifier la structure des matériaux. Ce 

qui occasionne des variations de pression liée à la teneur en eau des matériaux  et donc entraîne 

des dégradations sur le bâti.  
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Aujourd’hui des constructions sont encore touchées par ces phénomènes de retrait et 

gonflement d’argiles. C’est le cas de maisons à Saint Blaine et à un degré moins important sur la 

Jauffaite et Fontenelle, où des fissures et lézardes ont affecté les murs et les sols. Cette situation 

est retrouvée à Richardménil, commune de proximité, où le gonflement des argiles a rendu des 

maisons inhabitables. Des travaux au coût important ont permis de consolider des maisons en 

installant des pieux fixant dalle de béton aux couches calcaires plus profondes.  

 

Figure 37 : Fissures sur une maison du village 

 

 
Les fissures apparaissent lors de variation de teneur en eau des schistes cartons. Elles révèlent la présence d’une forte instabilité 

géologique au niveau du vieux village. 

 

 

 

V.1.C) Ruissellement de surface  

 

Les marnes et argiles des coteaux sont des surfaces quasi imperméables, leur porosité est très 

faible et donc déjà par nature, le sol sature en période de grande pluie. Il n’est pas surprenant de 

découvrir des endroits comme Saint Blaine, la Jauffaite, Fontenelle et la Cuse qui connaissent des 

ruissellements superficiels importants en périodes très humides. Certaines caves de maisons 

rencontrent des problèmes d’infiltration. L’écoulement hypodermique est également important et 

fait apparaître des résurgences en aval.  

L’imperméabilisation des sols conduit à accentuer le ruissellement de surface en limitant 

l’infiltration et l’évapotranspiration. La construction de voirie, de surfaces bâties accélère le 

ruissellement et donc provoque des dégâts plus importants. Il est donc nécessaire de prendre en 

compte ces différents paramètres avant de construire. La disparition des espaces agricoles et des 

espaces boisés, l’aménagement urbain sont des facteurs qui compromettent la stabilité du versant. 

Cette saturation peut également accentuer la formation d’un glissement de terrain.  

 

 

 



 36 

Figure 38 : Les couches géologiques des coteaux et leurs risques 

 
 

 
 

Des cas très précis doivent être retenus dans le cadre de cette sensibilisation aux risques 

naturels. Par exemple le site du mauvais lieu est une vallée où les infiltrations sont importantes 

avec comme conséquence une déstabilisation des sols. Le canal de jonction passe dans cette 

vallée située en dessous du Dynapôle. Un mouvement  de terrain s’est déclenché et a occasionné 

des effondrements importants sur une partie du canal de jonction en 2008. Des lignes électriques 

souterraines ont été endommagées. Aujourd’hui le canal est inutilisable et il faudrait entreprendre 

des travaux au coût faramineux pour faire passer des bateaux. 

 

Figure 39 : Mouvement de terrain près du Dynapôle 
Figure 40 : Décrochement dans la partie amont du 

mouvement 

  
La fracture, au premier plan, se prolonge sur une cinquantaine 

de mètres. Les arbres, au second plan, sont inclinés voire 

arrachés par le déplacement des terrains. 

Une faille d’environ 4 mètres sépare les deux parties du terrain. 

De petites flaques d’eau apparaissent au fond et révèlent la 

présence d’une forte infiltration des eaux. 
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V.2) Plan de prévention des risques (PPR) 

 

En 1992, la commune de Ludres se dote d’un premier outil de prévention des risques, le 

PER, plan d’exposition aux risques qui réglemente dès lors l’urbanisme de la commune. Celui-ci 

sera remplacé par arrêté en 1995 par le plan de prévention des risques plus explicite. 

 

V.2.A) Approbation du PPR 

 

Le PER a été approuvé comme PPR, par arrêté préfectoral du 14 décembre 1995 suite à la loi 

de renforcement de la protection de l’environnement. Le PPR est un document opposable au 

plan local d’urbanisme. Il agit sur la préservation des sites et sur la maîtrise du développement à la 

différence du PER qui s’intégrait dans une logique économique de faisabilité. Celui-ci doit 

empêcher le développement urbain et l’augmentation de la population sur les zones à risques.  

Le PPR est modifié en 1998 à la suite d’un arrêté préfectoral concernant les coteaux de 

Moselle entre Flavigny et Sexey aux Forges. En effet de nouvelles études géotechniques doivent 

être réalisées afin de mieux protéger et sensibiliser la population. De nombreux litiges ont 

démontré la fragile situation de cette gestion de l’urbanisme. Des sociétés d’aménagement se sont 

retrouvées en procès à la suite de dégâts du bâti, celles-ci avaient construit sur des zones à risque 

sans en être averties par la commune et par la communauté urbaine. Aujourd’hui des 

constructions sont touchées et  elles reflètent la situation fragile des coteaux en terme 

d’instabilité. 

 

V.2.B) Les différentes zones du PPR  

 

Ce plan de prévention établit trois zones selon l’importance et la localisation du facteur 

risque.  

La zone 1 interdit toute construction du fait d’un aléa fort à moyen. Ce sont des mouvements 

actifs et facilement réactivables. Seul de petits équipements peuvent être autorisés comme des 

pylônes, des éoliennes, des clôtures… Une extension urbaine ne doit pas proliférer sur ces zones 

au risque élevé. Les secteurs du Railleu, de Fontenelle sont répertoriés en zone à risque élevé. 

La zone 2 peut permettre une extension de l’existant dans un cadre réglementé car l’aléa est 

dit moyen. Les mouvements de terrain peuvent se réactiver. Des petits équipements peuvent être 

autorisés comme précédemment et les différents travaux ne doivent pas compromettre la stabilité 

du coteau. Les secteurs de Saint Blaine jusqu’à l’Assaut sont classés en zone 2. 

La zone 3 autorise le développement mais sous certaines conditions, l’aléa est faible du fait de 

mouvements de terrain stabilisés où à faible risque. Les actions susceptibles de déstabiliser le sol 

sont interdites. Les piscines, les bassins, les terrains de camping, les dépôts sont interdits. Une 

étude géotechnique permettra de confirmer toute implantation. Les secteurs de La Cote Chaude 

Oreille, Saint Blaine, Aujard et Champs François sont classés en zone 3. 
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Figure 41 : Le zonage du PPR sur les coteaux 

 
 

         

 
Source : Communauté urbaine du Grand Nancy                    0    _______________________ 500 m 

 

VI) Les autres réseaux et leurs annexes  

 

VI.1) Le réseau d’eau potable installé par le Grand Nancy 

 

Il représente le nouveau réseau d’adduction d’eau potable. Des réservoirs, château d’eau ont 

été installés sur les coteaux afin d’alimenter la commune. L’eau potable ne provient donc plus des 

sources des coteaux mais de la Moselle dont l’eau est prélevée au niveau du barrage Messein- 

Mereville en amont de Nancy. 

La station d’Imbeaux Vandoeuvre-lès-Nancy, mise en service en 1985, exécute de nombreux 

traitements avant de pouvoir mettre l’eau en circulation. Une deuxième station celle de Saint 

Charles, situé  aussi à Vandoeuvre assure également la desserte en eau de la commune. 
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Si la Moselle n’assurait pas le débit nécessaire à l’alimentation ou si un risque de pollution se 

manifestait et compromettait l’adduction d’eau, une réserve installée à Richardménil permettrait 

une alternative d’alimentation pour une autonomie de 20 jours environ. 

La distribution d’eau est assurée par quatre réservoirs qui sont Chauffour, Saint Blaine, 

Plateau et Haut des Ronces. Le réservoir de Chauffour est alimenté par le réservoir du Plateau et 

les réservoirs de Saint Blaine et Haut des Ronces qui reçoivent l’eau du réservoir du Haut de 

Blémont situé sur le territoire communal d’ Heillecourt.  

A noter qu’un schéma directeur d’eau permet une meilleure gestion du réseau et une 

meilleure planification. 

 

Figure 42 : Le réseau d’eau potable sur les coteaux 

 
 

 
 

VI.2) L’assainissement des eaux usées 

 

La gestion du réseau assainissement fait partie des compétences du Grand Nancy. La 

commune de Ludres est assainie par des collecteurs de diamètres variés. Les effluents de la 

commune sont captés dans un intercepteur. Les bassins versants qui concernent les coteaux sont 

ceux du Frahaut et du Fonteno. 
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Il y’a tout d’abord un assainissement pour les eaux usées issues de l’activité humaine et un 

assainissement pour les eaux de ruissellement. L’eau usée résiduaire et industrielle est acheminée 

par refoulement  vers la station d’épuration de Maxéville où elle sera traitée puis rejetée dans la 

Meurthe. Les eaux pluviales, elles, sont dirigées vers un bassin de dépollution à Nancy, le bassin 

Keller qui effectue un dessablage, un dégrillage et un traitement par décantation.  

Un  schéma directeur d’assainissement et un zonage ont été également lancés pour permettre 

une meilleure gestion du réseau d’assainissement.  

 

 
Figure 43 : L’assainissement des zones urbanisées 
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Cet état des lieux représente donc un travail de recensement des principales richesses, des 
caractéristiques et dynamiques spatiales du territoire. Les autres parties de l’étude territoriale 
portant sur les enjeux, les problématiques et les propositions d’aménagement, sont conservées 
par l’association qui désire réfléchir sur ces volets afin de mener une mise en valeur digne d’une 
réelle lisibilité territoriale en accord avec la mairie. Ces parties seront semblablement ouvertes au 
public prochainement et viendront donc compléter la totalité de l’étude territoriale que j’ai pu 

mené. (U.Herbin) 
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Conclusion 
 

 

 

Cette étude territoriale révèle des particularismes et des potentialités propres aux territoires 

de côtes. Il en ressort un patrimoine historique et naturel qu’il convient de porter à connaissance 

car il représente une véritable richesse en terme de paysage, de biodiversité, de vestiges, de 

sources. Les enjeux et problématiques traduisent pourtant des dysfonctionnements territoriaux 

portant atteinte à la désirabilité de cet espace. En effet le déclin des dynamiques territoriales 

antécédentes corrélées aux nouvelles évolutions sociétales a entraîné les coteaux à devenir un 

espace rural de marge hybridé. La mise en place d’actions sur le terrain permettrait de redonner 

fonctionnalité, lisibilité, complémentarité et donc ainsi réaffirmer une nouvelle identité 

territoriale.  

L’environnement est bénéfique pour les sociétés humaines dans le sens où il constitue un 

espace de détente, offre un enrichissement personnel et collectif, tamponne les stress urbains et 

améliore le cadre de vie de la population. L’environnement s’inscrit dans des logiques de 

durabilité, de robustesse, et avec l’arrivée du développement durable dans les politiques 

d’aménagement, son rôle a considérablement pris de l’importance dans l’organisation territoriale. 

Avec sa notion polysémique, il traduit la capacité à fournir de nombreuses fonctionnalités 

nécessaires à la bonne santé des territoires. L’environnement intègre les préoccupations des 

sociétés actuelles, son état dépend entièrement des actions publiques menées sur le territoire. 

Les coteaux de Ludres représentent un des espaces de côte de l’aire urbaine de Nancy à ne 

pas avoir été urbanisé dans sa totalité. L’espace rural occupe une position encore dominante et 

offre ainsi la possibilité de réfléchir à des mises en valeur attrayantes et respectueuses de 

l’environnement. La vocation résidentielle ne demeure pas la seule potentialité de cet espace rural. 

Il apparaît des périmètres qui mériteraient d’être sauvegardés tant par leur intérêt écologique que 

par leur intérêt paysager. 

Ancrer des entités environnementales dans les documents d’urbanisme et leur donner une 

réelle opposabilité permettrait de garantir un avenir prospère pour l’environnement. La trame 

verte en est un exemple, elle permet de donner cohérence dans le réseau écologique du massif de 

Haye. Le Grenelle de l’Environnement insiste pour que les travaux d’associations 

environnementalistes renseignent sur les véritables richesses naturelles locales. Ce principe de 

participation est bénéfique pour l’aménagement du territoire. Il s’inscrit dans une démarche 

constructive et ascendante et reflète les notions de démocratie de proximité et de subsidiarité.  

Ludres est donc en possession d’un espace sans figement territorial qui pourrait représenter 

un référentiel d’actions publiques autour de la protection de l’environnement, de sa mise en 

valeur et du développement durable.  

« Quand vous venez d'ailleurs, vous voyez des choses que ceux qui sont plus familiers avec 

l'environnement ne remarquent plus. » (Louis Malle) 
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Annexes : 
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Recueil de toutes les données de plantes rares à très rares sur la commune de 

LUDRES 

 

 
Liste des espèces rares à très rares : 

 

Comm. INSEE Auteur IDtaxon libtaxon X1 Y1 X2 Y2 annee moisannee Abond. Remarques 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  74 
Alyssum alyssoides 

(L.) L. 
883729 1109014 0 0 2008 avr.-08 B zones industrielles 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  249 
Calepina irregularis 

(Asso) Thell. 
881300 1110400 0 0 2008 avr.-08 B 

disséminé terrain 
de foot 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  279 Cardamine impatiens L. 881877 1110460 0 0 2007 avr-07 A 
Bois Chêne le 

Loup 

LUDRES 54 54328 
VERNIER 

F. 
515 

Digitaria sanguinalis 
(L.) Scop. var. 

sanguinalis 
883100 1110000 883200 1110000 2003 juil-03 C NULL 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  810 Holcus mollis L. 880600 1108700 0 0 2003 avr-03 C 
lisière créée par 
tempête 1999 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  1093 
Narcissus 

pseudonarcissus L. 
881713 1111186 0 0 2007 mars-07 C 

Bois du four 
disséminé 

LUDRES 54 54328 
VERNIER 

F. 
1205 

Phyteuma spicatum L. 
subsp. occidentale R. 

Schultz 
882651 1110681 0 0 2004 mai-04 B NULL 

LUDRES 54 54328 
VERNIER 

F. 
1237 

Poa bulbosa L. var. 
vivipara Koeler 

882562 1110197 0 0 2004 juil-04 B NULL 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  1652 
Stellaria nemorum L. 

subsp. montana 
(Pierrat) Berher 

884000 1108000 0 0 2004 oct-04 C 
bord canal de 

jonction 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  1775 Verbascum blattaria L. 881877 1110460 0 0 2007 avr-07 A 
Bois Chêne le 

Loup 1 seul pied 

LUDRES 54 54328 
VERNIER 

F. 
1816 Vicia pisiformis L. 882300 1110300 0 0 2003 NULL A NULL 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  1827 Viola alba Besser 882580 1110388 0 0 2007 avr-07 A 
Chemin montée 

forêt vers Eperon 
sur 50m 

LUDRES 54 54328 KLEIN M.  1827 Viola alba Besser 882651 1110816 0 0 2007 avr-07 B Chemin Faudeau 

LUDRES 
54 

54328 
KLEIN 

M. 
1827 

Viola alba 
Besser 

882654 1110850 0 0 2007 avr-07 B Chemin Faudeau 
 

 

 

Liste des oiseaux nicheurs observés sur les coteaux  de Ludres (2002-2007) 
(Source LPO)  

Espèces Zone 
habitée 

prés vergers Haies et 
buissons 

forêt statut 

Accenteur mouchet       x   espèce protégée 
Bergeronnette grise x         espèce protégée 
Bouvreuil pivoine     x     espèce protégée En déclin 
Bruant jaune   x       espèce protégée En déclin 
Bruant zizi     x     espèce protégée Rare en 

Lorraine 
Buse variable   x     x espèce protégée 
Chardonneret élégant     x x   espèce protégée 
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Choucas des tours x         espèce protégée 
Espèces zone habitée prés vergers Haies et 

buissons 
forêt statut 

Chouette effraie x x x     espèce protégée En déclin 
Chouette hulotte         x espèce protégée 
Corbeau freux x x       gibier pouvant être classé 

nuisible 
Corneille noire x     x   gibier pouvant être classé 

nuisible 
Coucou gris       x x espèce protégée 
Epervier d’Europe       x x espèce protégée 
Etourneau sansonnet x x x   x gibier pouvant être classé 

nuisible 
Faucon crécerelle x x   x   espèce protégée En déclin 
Fauvette à tête noire       x x espèce protégée 
Fauvette babillarde       x   espèce protégée 
Fauvette des jardins       x   espèce protégée En déclin 
Fauvette grisette       x   espèce protégée En déclin 
Geai des chênes         x gibier pouvant être classé 

nuisible 
Grimpereau des jardins         x espèce protégée 
Grive draine          x gibier 
Grive musicienne         x gibier 
Gros bec         x espèce protégée 
Hirondelle de fenêtre x         espèce protégée 
Hirondelle rustique x         espèce protégée En déclin 
Linotte mélodieuse     x x   espèce protégée En déclin 
Loriot d’Europe         x espèce protégée 
Martinet noir x         espèce protégée 
Merle noir x   x x x gibier 
Mésange à longue 
queue 

      x   espèce protégée 

Mésange bleue x   x x x espèce protégée 
Mésange charbonnière x   x x x espèce protégée 
Mésange nonnette     x x   espèce protégée En déclin 
Milan noir   x     x espèce protégée 
Milan royal   x     x espèce protégée En déclin 
Moineau domestique x         espèce protégée 
Moineau friquet     x     espèce protégée 
Pic épeiche     x x x espèce protégée 
Pic épeichette       x x espèce protégée 
Espèces zonehabitée prés vergers Haies et 

buissons 
forêt statut 

Pic vert     x x   espèce protégée 
Pie bavarde       x   gibier pouvant être classé 

nuisible 
Pie grièche écorcheur     x x   espèce protégée En déclin 
Pigeon ramier           gibier 
Pinson des arbres     x x x espèce protégée 
Pouillot fitis       x   espèce protégée En déclin 
Pouillot véloce       x   espèce protégée 
Rossignol Philomèle       x   espèce protégée 
Rouge-gorge familier       x x espèce protégée 
Rouge-queue à front 
blanc 

    x     espèce protégée En déclin 

Rouge-queue noir x         espèce protégée 
Serin cini x         espèce protégée 
Sitelle torchepot         x espèce protégée  
Torcol fourmilier     x     espèce protégée En déclin 
Tourterelle des bois       x   gibier En déclin 
Tourterelle turque x         espèce protégée 
Troglodyte mignon       x x espèce protégée 
Verdier d’Europe x     x   espèce protégée 
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